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M O D E S 

Les mamaus sont 
toujours préoccupées 
dea toilettes de leurs 
cnfants : quel costu-
me oommandera-t-on 
pour la matinée cnfan-
tine do madamc R*** ? 
quel autrc pour le 
lunch suivi d'une repre­
sentaron de Guignol 
que va donncr mada-
me Am. L.? Pour la lo-
torio ' qui sera tirée 
chez madamc de T***, 
un élégant coslume do 
villo sullira. Mais la 
préoccupalion du mo-
ment est lo choix d'un 
través tissement. Quel 
cst cclui qui s'harmoni-
sera le mieux avec lo 
type do 1'cnfant? Voila 
la question a l'étudc, 
question qui obligo a 
de longues confércnces 
avec la tailleusc. 

Oes chers petits, pour 
sauter ct gambadcr, 
seraicnt bien mieux' 
en pierrots ot en pior-
rettes, .en débardeurs • 
et en paysannes, qu'en 
seigneurs Louis XV et 
marquiscs poudróes , 
qu'en maguats ct jou-
nes Grecquos. Mais lo 
luxe s'est telíoment im­
posé aujourd'hui, que 
les réunions d'enfants 
différent peu de cellos 
des parents; les toi­
lettes sont un diminu-
tif des nótres, avec les 

TRAVESTISSEMENTS POUR ENPANTS 

Trihoulet. — Paysannedu xvi' siéolo. — Coslume Louis XV" 
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mémes riches étoffes; les lunohs montrent la momo 
reoherche de friandises; les loteries, des lots d'un 
prix elevé: bijoux, éventails, etc., et si quelques jou-
joux ne se moptraient par-ci, par-la, on se oroirait il 
une tómbola sérieuse. 

A uno enfant de dix ans est échu un éventail on 
nacre irisóe avec une peinture joliment faite sur .uno 
fine gazo blanche. Je ne oonnais ríen do plus triste-
ment ridiculo quo de voir une petite filio se servir d'un 
éventail; elle ne peut le teñir quo gauchement ou pre-
tentieusement. Ne serait-il "pas mieux do donner des 
objeta appropriés k l'áge de chacune? Les traiter en 
jeune filie, c'est développer en elles la coquetterie. 

Avant do décrire les travestissoments donnés dans 
co numero, nous allons détailler les toilettes do 
mesdemoiselles Jacqueline, Claire et Andrée, jeunes 
elegantes de six á dix ans, dont le précoce succes ne 
doit pas faire envié a mes jeunes cousines et amies. 

L'ainée, mademoiselle Jacqueline de M***, porto un 
costume en surah bleu et ottoman assorti La jupcen 
ottoman s'arréte h, mi-jambe; elle est dópassée pstr un 
frisottant bleu, voiló d'un tulle point d'esprit égale-

. ment plissé. La robe plisséc, assujettie sur cette jupe, 
est en surab, ouverte sur le cóté et relevée par un flot 
de coques; le devant regoitun vaporeux nuage do tullo 
point d'esprit, disposé en chemisette tombante et, de 
chaqué cóté, descend un largo ruban qui se noue der-
riere en longues coques, lesquelles semblent soutenir 
un drapé-pouf peu volumineux. 

Mademoiscllc Andrée est habillóe en poluche-esca-
lier myrte; la facón Louis XIV avec ce grand gilet est 
bien jolie, mais un peu femrae, et les dentelles qui cou-
rent en spirale le rendent trop élégant. Pour nous 
résumer, nous dirons que les enfants et les filletles 
sont délicieusement habillées, mais avec trop de luxe 
et trop de reeherche. Que la fagon soit elegante, rien 
de mieux, mais que les étoffes soient simples, 

Comme les matinées travestios sont en faveur pour 
les enfants, nous pensons que les travestisscments qui 
paraissent dans ce numero seront les bien venus, d'au-
tant.plus que l'oxécution en est facile. 

Ce costume do Triboulet, qui s'adresse á un jeuno 
garcon do six a quatorze ans, est en étoffe rayóo pour 
le pantalón collant ot le juste-au-corps boutonné de­

vant, celui-ci est serré a la taille dans un ceinturon a 
olous dores. lia manche, genrc pagode. La pélerine en 
velours, taillée en pointe sur les cotes, a toutes ses 
pointes ot son bord garnis de grelots, de méme que la 
coiffuro. A la main, Triboulet tient i'indfspensablo 
Marotte. 

Pa.ysa.nne du seizieme siécle, travestissemont pour 
fillette do huit a quinze ans. Jupo en satín bleu ar-
doise, appliquée, au bas, d'un galón en velours dé-
coupé; uno seconde jupe courto en batiste de soie est 
retenue largement derriére dans un nceud en satín 
ponceau. Corsage en velours ponceau, decollóte sur 
uno chemisette on batiste, ornee d'uno broderie en or. 
Manche faite de deux gros bouillons. La coiffe en ba­
tiste de soie est serrée par un bracelet en velours. 

Jeune seigneur Louis XV. Travestissement pour 
enfant de dix á quinze ans. Bas de soie noirs et sou-
liers a boucle. Culotte et habit en velours. Celui-ci se 
détache sur un gilet en satin blanc lame d'argent. 
Jabot et manchette en dentello. A la manche, un tres 
haut revers évasó. Perruque poudrée aveo nooud en 
ruban noir. 

Maintonant, nous souhaitons plaisir et gaieté aux 
jeunes amis qui se montreront dans ees travestís, 
simples mais charmants. 

CORALIE L . 

CORSET ANNE D'AUTRICHE ET CEINTURE REGENTE 

De mesdames do Vortus, sceurs, 12, ruó Auber. 

Le corset Anne d'Autriche, par sa coupe cambréo, ses 
baloines savammont disposées, est le corset des toilettes 
d'apparat. II donne cette gráco souple, si nécessaire a l'é-
légance de la tournure; il amincit, allonge la taille, la 
mod'e le veut ainsi, et tout cela s'obtient sans comprimer 
la poitrine, sans serrer la taille; les hanches sont mainte-
nues, mais a l'aise. La ccinture Regente avec une autre 
coupe convient a toutes les tailles; elle "est coquette dans 
sa formo gracieuse, va on ne peut mieux et moule la taille 
en perfection. Ces deux corsets ont un égal succes auprés 
des elegantes mondaines, et aussi des femmes sérieuses qui 
ne cherchent pas seulement l'clégancc mais aussi le confor­
table. 

C. L. 

B X P L I C A T I O N DE LA G R A V U R E N O I R E (pages 15)". 

Coslujne en ottoman et peluche péhin grenat foncé. 
— Sous-jupe en taffetas, garnie d'un volanl, enveloppéo 
d'une tuniquo qui fait seconde jupe et dóYit le cóté gauche 
revient sur le (ablier en formant de la taille au bord infé-
rieur une lignediagonalo; des enroulements en ganso for­
men! des molifs détachés et ornent ce cóté; au bord de la 

tunique-jupe on fait badiner une dentello espagnole. Le 
corsage-princesse en velours pekin se releve on panicr par 
un ncoiul on satin place de cóté, le dos fait pouf. Une 
dentelle espagnole au bord de la manche et en collerettc 
tombante; cello-ci se prolongo en jabot coquillé. 
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E X P L I C A T I O N DE LA G R A V U H E C O L O R I E E 4 3 9 9 

Cosíitme de dlner en sa-

tin duchesse. - Jupe en j 

tafTetas, garnie d'un plissé' 

a vi tablier, deux havits bouil-

lonnís retombanls se per-

dent de cóté en formant un 

léger cintre. Au-dess*s, une 

draperie arrélée sous la (ele 

ruchée du second bouil-

lonné et, derriére, des dra-

peries tambantes et bouf-

.fantes. Corsage a longue 

pointe, bordé d'un ruché 

un col montant, et un ja-' 

bot de dentelle. A la man­

che arrétée au coude, co~ 

quillé de dentelle piqu^ 

d'un noeud. — Bas.de soie 

et souliers en salín.—Gants 

de Suéde crome. 

Robe de bal en merveil­

leux et moire brochée de 

potnmes.— Jupe en tafTetas 

et traine en broché. Au bas 

l lU£¿"* 

du tablier, plissé et bouil-

lonné en merveilleux; le ta­

blier est en broché découpé 

en dents aiguüs; deux tres 

pelites draperies en merveil­

leux croisées sur la partió 

supérieure et une do colé pi­

quee d'une toufle de plumcs 

noircs, que fixe une (oufTo 

do roses; memo louffe au-

dessus et en biais; derriére 

un drapé en merveilleux. 

Corsage en merveilleux, & 

pointe, avec deux rangs éta-

gés de dentelle. Au grand 

decollóte carré, dentelle 

tombante et biais en mer­

veilleux , serré par des 

nceuds-liens. Toufle de plu­

mos et roses do colé.—Daos 

les cheveux une aigrette 

noire et des roses.— Bas de 

soie et souliers en salin. — 

Gants blancs. 

Cosliime en ottoman et pelucho pélcin grenat foncé, do mcsdemoiselles Vidal, 104, rué do Riohelieu. 

CAU S ERI E 

Les contaseurs et le Budget. — La folie funéraire. 
A Nicc, pour faire córame les autres. 

UEL singulier pays que le nótrc ! Cor­
tes, tout permet de diré que l'annéo 
1882,— cette anhée aux deux cometes 
— a étó malheureuse. Le soleil n'est 
pas venu dorer les moissons; il n'é-
tait pas la pour rougir les grappes 

sur les coteaux que le phylloxera n'a pas découverts 
encoré. Au bord des lleuvcs, les inondations se sont 
succédé, comme, il y a douze ans, une armée enncmie 
suivait l'autre, la demiére emportant ce qu'avaient 
dédaigné les precedentes. 

Los fermiers, en guiso de rend-terre, montrent lour 
grenier vide et leurs tonneaux dessóchés. Tel qui 
posséde, 1 ma connaissance, quarante millo livres do" 
rente en a touché quinze. Etpuis le tKraoh », donton 
no parlo plus parce que c'est de l'histoire ancionno, a 
vu tomber discrétement, ees temps dorniers, quel-
ques victimes attardées. On avait luttó jusqu'au bout, 
jusqu'au supremo effort du ,créditPjusqu'á la demiére 
piéce d'argenterie. On espórait toujours quelquo 
mirado, quelque héritago providontiel, quelquo 
chance inouie; quo sais-je ? On mourait de faím, 
mais on gardaitsa situation. 

Une situation 1 Quand on l'a pordue on n'y rontro 
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güero, dans le monde encoré moins que sur lo champ 
de bataille. 

Mais enñn, la derniere cartouche brüléo, il a fallu 
se rendre et avouer qu'on était pauvre. -

II n'y a pas jusqu'a l'Elat, ce grand propríétairo, si 
habilea se faire payer, qui a mal effectuéscs rentrécs. 
LUÍ aussi a vu des diffícultés dans son budget, des 
diminutions dans ses rentes. 

Eli bien 1 les confíseurs, dont la « trévo » annucllc 
n'a cependant pas été observée par la Morfelle-méme, 
les confisours ontlcvó, comme d'habitude, leur contri-
bution forcee. Sis millions de franes en huit jours 
pour les bonbons fondants, sans compter les dioses 
folies qui les envcloppent, car les sacs o.ú Ton enserre 
cette raoisson sucrée valent trois ou quatre fois ce 
qu'ils contiennent. 

Un des demiers jours de déeembre,' chez Boissior, 
j'assistais par hasard au dépouillement de la correS-
pondance. De chaquo lettre ouverte les billets de 
banque sortaient, pour se ranger sur le .comptoii* do 
marbre. Parmi les g.rañds donneurs d'étrennes beau-
coup ne viennent a París qu'en mars ; ils procedent 
par voie épistolaire, et c'est bien plus commode. 

On adresso au confiseur dix loáis, vingt-cinq louis, 
"souvent cinquante, avec une liste d'adresses, des 
notes explicativos et une provisión de cartes : 

Madame X*" jeune, tres elegante; soigner l'extó-
rieur, cinq louis, 

Madame F * " kgée; enveloppe sévere, deux louis.. 
MademoisaUe Z'** Irés gourmande; mellre surtout 

des bonbons, vingt-cinq franes. 
L'envoi arrive dans un emballage stupófiant, avec la 

carte du donateur. 
Ce cher comle ! quello peine il s'est dofinée pour 

choisir ce panier ravissant I 
Ah ! mesdames, le temps cst passé oíi les hommes 

se donnaient de la peine pour nous plairc. 

• * 

« * 

On dit souvent -que 1'enthousiasme est mort on 
Franco. Quelquefois, cependant, il reparait, a París 
surtout, comme les rhumattsmes, sans qu'on sache 
pourquoi. 

Fera-t-on jamáis comprendre a ceux qui liront, un 
jour, l'histoíre de cette ville étrange, le débordement 
d'enthousiasme qu'a soulevé, dans cette joumée du 
Gjanvier, le passage d'un cercueil? 
. Nous avons eu ¡a folie obsidionale; c'était cette fois 
2a folie funéraire. 

Qu'on se rassurc. Jo n'ai pas le droit — et encoró 
moins le goüt — de parler politique, et d'ailleurs, 
comme Louis XIV saluait toutes les femmes, j'estimo 
qu'on doit se découvrir devant tous les morts. Mais 
eniin que feriez vous, ó Parisiens, si ce méme Louis 
XIV, descendu de son cheval de bronze, de la place 
des Victoires, traveraait nos rúes aprés un autre 
passage duRhin, ayant reculé jusqu'aux limites qui, 
jadis , les connurent, les frontióres do la vieillc 
France ? Doñneriez-vous plus de deux mille franes 
pour un balcón situé sur ledéfiló du cortégo? Consen-
tiriez-vous á payer un louis le droit d'occuper lo 
barreau d'un éohelle l Combien de fourgons seraiont 

nécessairos pour porter les couronnes ? Combien do 
femmes seraiont étoufféos? Combien d'onfants separes 
do leurs mores ? 

O Parisiens ! vous avez laissó partir tout soul lo 
cercueil do Buissot ? 

Ge mois de janvier, d'ailleurs, aura conté cher á 
l'Elat, cot autre defunt ¡Ilustro. Tels je voyais passer 
cet été les convois des pauvres An na mi tes que le 
cholera emportait par milliers. Le ohrétien a'en allait 
tranquillement, precede d'une petite clochette, sous 
la croix de son catafalque noir, suivi de la vcuvo 
drapéc dans son blanc costume de deuil. 

Devant le char écarlate et doré do l'adorateur de 
Douddah, les flútes, les cymbales, les gongs menaient, 
grand bruit. Derriere, les tables chargées de mets 
fumants qui allaient refroidir sur ía tombo du mort. 
Oh ! comme elles refroidissent vite les offrandes de la 
populante parisienne! 

J'aime mieux l'épéo et la croix des funéraillcs du 
soldat. Et puis il a eu ce supremo bonheur d'ótre 
sulvl dans sa derniere • retraite » — les boulets enne-
mis ne- l'ont point contrariée, celle-lá ! — par une 
fomme courageuseet dévouóe jusqu'au bout, par des 
enfants en larmes. 

Parmi oux, celle qui trace ees lignes compto une 
amio, une jeune et charmante mero, une femmc a la 
fois elegante et bonne. Les bois de Fontainebleau ne 
la Verront pas cet hiver suivre au galop de son cheval 
te cerf fuyant la meuto et le bruit des trompes. Et 

-son salón formé causera un vide ressenti par tous. 
Que les rogrets de la France entiere la consolont! 

* 

Qui a bu boira, dit le proverbe. Helas I il parait 
qu'on pout diré aussi : qui a voyagé voyagera. 

Aprés tant do lieues parcourues, le démon de la 
locomotion a repris possession de mon étre, et me 
voilá á Nice, loin de París, aux boues trop clairos, aux • 
foules trop épaisses, aux enterrements trop longs, aux 
journées trop courtes. D'ailleurs, vous ne sauriez croire 
combien il devient insupportable d'entendre diré á 
tous ses amia, mais tous, tous, vous entendez bien : 
j e pars pour Nice. 

Ce mal de la Nigomanie dont je vo'us parláis l'an 
dernier et qui menace de tuer París, tout simplement, 
a fait encoré des progrüs rodoutables. Ah ! comme je 
lo comprends ! 

Lorsqu'aprés vingt heures d'expresa jo me suis 
trouvó tout a coup — avanfe méme d'étre entrée h 
l'hótel, sur cette promen&de des Anglais célebre dans 
le monde entier ; lorsque j'ai été réconfovtée par ce 
soleil, embaumée par ees Qteurs. qui sont un soleil ot 
des fleurs pour do v ra i ; lorsque j'ai vu cette foule 
elegante, oisive, luxueuse, fláneuse, cette mor d'opéra 
comique, ees palmiers qui me rappelaient l'Orient, 
j 'ai compris que l'on sacrifie París á Nice et, soudain, 
jo me suis sentie reposée de toutes les fatigues du 
voyago. 

C'est qu'ici, en effet, l'on se repose, chose impossiblo 
dans la capitale du beau pays de France. Nice, c'est 
deja l'Italie, ledouxpays du (amiente, oudu moinsdu 
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farpoco, et'je n'ai jamáis pu comprendre, je l'avouo, 
les paroles de l'air de la Paresse de Galalée. ' 

A qu'll est doux de ne rien íaire 
Quand tout s'agite autour de nous. 

Mais pas le moins du monde 1 Ge qui est doux, c'est 
d'étre oisif au milieu d'un peuple d'oisifs. Je ne vois 
guere, ici, que les chevaux et les cochers qui se 
donnent du mouvement. Les boutiquiers eux-mémes 
— sauf quelques Parisiens incorrigibles—altcndent 
le elient comme le sago de La Fontaine attend la 
Fortune, et sont proches parents de eet horloger de 
Naples á qui jeoonfiai, pendant une escale, mamontre 
qui réclamait uno réparation légcre. 

Le travail fait, séance tenante, et mes cinq francs 
verses, je continuai ma promenade, ómerveillée de la 
promptitude des Bróguet napolitains. líelas! au bout 
de quelques heures il fallait en rabattre. Le lic-tac, 
de nouveau, avait fait reluche. 

Je retourne a mon échoppe du matin ; je la trouve 
fermée. Fácheux conbre-temps I L'oriootojo serait-il 
mort ? Je m'informo pros des voisins. 

<i Oh! signora, comino il avait gagné sa journée 
avant midi, il a mis ses volets et il est a la campagne 
avecsafemme. » 

Je dois diré cependant que les hóteliers de Nice sont 
plus exigeants et ne fcrment pas boutique pour si peu 
do chose.' Mon Dicu! que d'hótels et quels mondes! 

. Lorsqu'on sort de la gare et qu'on voit rangée en ba-
taille cette armée d'ómnibus immenses attelés de pos-
tiers superbes, on ne se demande plus, comme je le 
faisais naguére: 

« p ü done peuvent loger tous ceux qui vont & 
Nice? » 

II est vrai qu'on se demande, au bout de quelques 
jours passés dans lesdits hótels j 

« Oü prend-on l'argent nécessaire pour vivre ici? » 
Combien j'aime moins Monte-Cario, malgré ses jar-

dins féeriques! Ici le jeu est tout, et je ne suis pas 
joueuse. A peine arrivés, les homracs qui nous accom-
pagnaient disparaissent et nous ne voyons plus que 

lours dos accollés a des cenlaincs d'autrcs dos autour 
des imn.enses tables. Et puis, au licu de la foule ale­
gante de Nice, on rencontre ici forco gens mal mis et 
rapés. Fáoheuse Iivréc pour les fideles du temple do la 
Fortune! voilá uno Déesse qui ne m'a point l'air d'en-
riohir ses adorateurs. 

Mais écoutez quelque ohose de plus fort I 
On va s'entasser a Nioe, parce que Paris est'mortcl-

lement ennuyeux. Or savez-vous ce que j'entends repe­
ler a tous ees gens-lá ? c'est qu'ils perissent d'ennui a 
Nice et qu'a part la semaine des Courses et cello du 
Carnaval, c'est a y a avaler sa langue ». 

Oh! oh! voilá qui est doublement fácheux, car, s'il 
est vrai de diré que la musiquo est le plus cher de 
tous les bruits, on ne peut pas diré précisément que 
Nice soit l'ennui á bon marché. 

Tenez, Parisiens que vous étes, vous me rappelez 
l'histoire de ce paysan qui entra chez un optioien. 

« Donnez-moi des lunettes avec quoi je puisse 
lire, » dit-il. 

On bouleversa la boutique; la page mise sous les 
yeux embesiclés du bonhomme restait toujours trou-
ble. En fin, de guerre lasso, le marchand de vorres 
s'avisa que son clicnt ne savait pas lire. 

O Parisiens blasés, alanguis, enerves! apprenez 
d'abord l'art diffícile de s'amuser soi-méme. 

Et ensuite partez pour Nioe, si le coeur vous ea ¿M. 

Permettez, mesdames, qu'avant de clore coito Cau­
sen©, je vous conscille de lire un román tres fóminin 
— dans le bon sens du mot — mais tres bien écrit ec 
chaud comme le sang d'Espagne qui coule dans les 
voines de ses héros, si eleves et si nobles : Le Récit de 
Cntherine, tel est le titre dulivro; l'auteur est made-
moiselle Célanie Carissan. Je n'assure point que vos 
yeux resteront secs aux dernieres pages; mais vous 
direz : merci ! pour ees larmes, comme le disait la 
pauvre Luz, au cceur trop granel pour les amours 
d'ici-bas. 

CONSTANCE. 
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HARENGS SAUAS (hors-d'auvre) 

On les mange ordinairement grilles et assaisonnés 
d'huilo ou de beurro, ou en salade avec de la fourni-
ture. On les emploie dans la vinaigrette. 

MAYONNAISE DE PERDREAUX (eí l í rde) 

Dépéoez et parez des perdreaux rótis de desserte et 
placez-les sur une sauoe mayonnaise ; couvrez-les 
aussi do la sauce et décorez le plat avec des croútons 
orts, des olives farcies, ceufs durs, geíée, filcts d'an-

choix, rondelles de truffe. 

SAUCE IUVIGOTE CHAUDE 

Preñez une poignée de fourniture : cerfeuil, pim-

prenello, estragón, cresson alénois; hachez le tout 
tres fín; mettez dans une casserolle du bouillon, du 
sel, du poivre, un peu de vinaigre; faites bouillir un 
moment, ajoutez un morceau de- beurre manié de fa-
rine, et remuez jusqu'á ce qu'il soit fondu. La ravigote 
froide se fait avec les mémes herbes auxquelles on 
joint des cápres et des anohois; on ajoute un jaunc 
d'osuf, un peu d'huilo, en tournant comme pour une 
mayonnaise, et un peu do vinaigre. On ajoute doux 
cuillerées de moutarde si on la vout forte. 

VIN CHAUD 

Faire ehauffor de bon vin rouge avec un morceau de 
canello; sucrcr au premier bouillon, retiror du feu et 
servir tres chaud dans des verres a pied 
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N°« I. 2, 3. 4 , ,5e t 

G. Coitfurcs de bal. 

N° 1. Lea cheveux 

de la nuque sont r e ­

leves en racinesdroi-

tes et partages en me­

ches; eslíes- ci s'en-

trecroisent pour for-

mer un chignon peu 

volumineux .piqué 

d'épingles en écaille 

blonde ¡ devant, les 

oheveux sont ceupés 

en frange et ondés; 

ils couvrent le front. 

Une seule papillotto 

descend sur le cou. 

£í« 2 , Les oheveux 

du sommet de la tete sont releves á la Chinoise et 

largement ondea, et la frange est frisée ainsi que lea 

oheveux des tempes. Le chignon se compose de ohe­

veux a grandes ondulations avec papillotle. Un pei-

gno a houles en écaille,rose et des épingles assorties 

parsemées dans le chignon. 

H' 3 Uno frange ondee joue sur le front et, a 

tv 1. UoilTme de soirée piquee 
en écaille blondo. 

partir de la raí o, les 

oheveux relevas a j a 

Chinoise se por den t 

sous les coques ron-

lees du chignon, 

lesquelles; la rge­

ment torsadées, sont 

retenues par dea 

épingles ; sur le ed-

té, aigrette en dia­

manta. 

N ' 4 . Frange fri­

sée en accroche-

coaur et oheveux on­

dea sur le sommet 

de la tete; coques 

relevées et tomban-

ment ondea, so por­

fían t dona le chignon 

rouló qui so prolon-

ge en papillote. Áu 

dessus des tempes, 

les cheveux desai­

nen t un rouleau 

maintenu par un po-

tit peigne en perles 

fines. Uno grande 

épinglo en écaille 

jaunedans l 'enrou-

lemen t dea oheveux, 

vera le sommet du 

chignon. • 

N ' T. Mantille en 

dentelle esj)agitóle. 

N" 7. Mantillo en dentelle espagnóle, 
pour Ihéálre. 

ilfure-iiianlille 
de mailame Be 

MODELES DE MÍDAME IlOLT.HEllTE. 

Le bord est monté 

sur une cannetillo 

et frisotte; derriére 

des plis forment ca­

pucho. Devant un co-

quillé, et en dessous 

des chrysanthemes 

panachées; les pans 

sont rejetés sur les 

ópaules et croiséa 

sous une chrj'san-

theme. 

N" 8. Coiffure-

mantille en deníeiíe 

no i ro . 

Un fond de tullo 

cspagnol, entouré de 

l'on dispose cnsuite 

en un seul pan serré 

par un nesud a lon-

gues coques , avec 

bou ele en strass 

pour traverso. Une 

dentelle rabat tue 

forme le col, et de­

vant une haute den­

telle co qui Íleo cou-

vre le plastrón de 

tulle. Un nceud de 

cote sur un piqu 

chiffonné de d e n ­

telle. 
V ^ % 

Coirlure de soirée avec peigne a 
bandeau en perles fines. 

N í). Oaníde clievrcau.avcc' braceíets et flcurr>• 

z^sjé^pp^úL V * * ^ 

862. 

N* 10. íiehu-piaslron 

N" 5. Coifture de bal parsemee 
pinglcs en corail rose avec peigne 

tes composant un chignon léger, ter­

miné par des frisettos. Bolles épingles 

en écaille bondo retonant les coques. 

fí° 5, Cheveux ondés sur .le front et 

releves aux tempes avec une légere.fri-

sette. pour lo chignon, marleaux ón-

roulés mélés de coques tombnn les ; 

bouquet de fleurs de coto un peu au-

dessus do l'oreille. 

N° 6. Frange légorement ondeo sur lo 

front; les oheveux dea tempes, Inrge-

N° 11. C o l á r a b a t 

en batiste de soie 

et dentelle. 

Lo ool est fait d'une dentelle rabat tue, dont le 

devant se détache aur une cravate-rabat en gaze 

de soie, appliquée de dentello; deux épingles en 

proles fines mainfiennent lo haut de la cravate. 

£*><& 
N° 3. Coiffure de bal aigrette en uiaraant- N* h. Coiffure de bal pour jeune filie. 

; ffJS* 5. Coiluire do bal 
fq'uce de colé d'un légerbouquet 

de lleurs. 

dentelle, est ooquillé sur une forme en 

gros tulle, et soulevé par une rose 

monstre san3 feuillage; un chou en ru-

ban do satin tres étroit relevo la man­

tille de colé; les loñgues barbes sont 

piquees d 'une ' roso . 

N° 9. Gan£ de chevreau blanc, avec 

bracelets en dentelle et piqués de fleurs. 

N° 10. Ficliu-ploslron en dentelle. 

Un plastrón en tullo de forme ar-

rondie s'entoure d'une dentelle que batiste de soie et dentelle 
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CLEMENTINE DE LA FRESNAYE 
(SUITE) 

I I 

E general de la Fresnaye avait 
cu pour habítude de faire ít peu 
pres en tout la volonté do sa 
femme. A peine eüt-on pu s'en 
étonner : elle était beaucoup 
plus jeune que lui, et, bien 
qu'aimant le monde, oú elle 
était aceueillie avee empresse-

ment, elle savait réjouir son foyer par sa gráce, son 
esprit et son"entrain,sacrifiant volontiers a son mari 
une partie de ses soirées mondaines. 

En uno seule ocoasion, eependant, non seulemont les 
dósirs, mais les supplioations demadame de la Fres­
naye ne furent point écoutóes; n'ayant qu'un fils, ello 
eüt souhaitó le consorver pros d'elle, tandis que le 
general avait á ce sujet des idees absolument opposées 
auxsiennes. D'abord, il prévoyait des ohangements 
de résidence qui devaient étre extrémement préjudi-
ciables á l'éducation d'Yves; onsuite, il connaissait 
l'excessive faiblesse de sa femme, et il craignait par-
dessus tout que son fils ne fút gáté et rendu efféminó 
par trop de soins et de tendresses." 
.. Rien no put le fléchir sur ce point, et quand Yves 
fut en age d'entrer au college, son pére le plaga chez 
les Eudistes de Redon ; le supérieur était un de ses 
anoiens condisciples, et le college avait fait ses preu-
ves et atteint un niveau d'études elevé. 

S'étant vainement opposée a la séparation, madame 
de la Fresnaye avait cherchó a se rabattre sur le choix 
de la pensión. Elle avait, comme beaucoup de Pari-
siennos, l'idée enracinée que toute óducation de pro-
vinco est défectueuse ou insuffisante; en outre, sa 
famille et ses ainis eussent rendu l'exil d'Yves moins 
dur ; enfin, son fils pouvait, disait-elle, nouer dans un 
cóllége de Paris des relations do naturo á lui servir 
plus tard. 

Si lo general, une fois résolu a une chose, y tenait 
avec fermeté, co n'était pas, loin de la, un brise-raison, 
et il discuta patiemmentavec sa femme tous les points 
en litige. L'éducation d'Yves devait avoir de la suite, 
chose impossible a réaliser avec de fréquents chan-
gements de résidence; il préférait encoré l'internat, 
parce que l'enfant, gáté et deja volontaire, devait profi-
ter d'une sage et forme discipline: enfin, il choisissait 
un college de province parce que, en admettant que les 
études y fussent moins brillantes, il les croyait plus 
solides, et parco que, surtout, il pensait quo la-pro­
vince trempe mioux les caracteres. II se garda bien 
d'aiouter qu'il désirait encoré évlter les g&teries ma­
ternales qui so fussent poursulvies, á Paris, par l'in-
termédiaire dos amis et des parents de madame de la 
Fresnaye. 

Cell é-ci dut consta ter avec le temps que son fils avait 

recu á Redon une éducation littórairo excollento, a la 
fin de 1 aquello deux années de mathématiques spécia-
les lui assurórent un des premiers rangs a Saint-Cyr, 
et Yves conserva non seulemeht du college, - mais de 
ses maitres et de ses camarades, un souvenir affee-
tueux et attendri. 

II avait continué a recovoir, depuis de longues 
années, un petit journal de rille-et-Vilaine et un au-
tre du Finistére, oú il retrouvait quelquefois les 
ñoras familiers de ses condisciples; c'était comme 
l'histoiro d'un certain nombre d'entre eux. On annon-
gai.t le mariage de celui-ci, l'élection de celui-lá au 
conseil general; tel autre faisait courir, et le poete de 
la bande publiait do temps en temps, en feuilleton, des 
vers qu'Yves ne lisait pas sans plaisir. 

Environ quinze jours apres la soirée memorable a 
dater de laquelle l'image de sa cousine inconnue avait 
commencé a se graver dans l'imagination, sinon dans 
le cceur du jeune liommc, un de eos petits journaux 
bretons, qui paraissait trois fois par semaine, fut 
déposé comme a l'ordinaire sur le plateau qui conte-
naít le courrier. Quand Yves entra dans la salle a 
manger pour prendre avec sa mere le repas du matin, 
il apergut la potito feuille et déchira vivement la 
bande. C'était chose convenue entre la mere et le fils : 
chacun d'eux lisait son courrier en prenant lo cho-
colát. 

a Jo me demande, dit en souriant madame de la 
Fresnaye, comment, aubout de tant d'annés, ees jour­
naux peuVent t'intéresser encoré. 

— 11 est rare queje n'y trouve pas quelque réminis-
cence de jeunesse, » répliqua-t-il gaiement. 

C'était un journal de Quimper. Yves lo parcourut 
rapidement, et sa mere leva la tete en l'entendant pous-
ser une exclamation. 

« Quello est la nouvello lócale qui t'impressionne sí 
vivement? demanda-t-elle avec un sourire. Est-ce un 
concert d'orphéonistes, ou les pompiers auraient-ils 
offerts á la population óbahie le régal délioat d'une 
retraite aux flambeaux? 

— C'est beaucoup plus intéressant pour moi, choro 
mere.... Vous rappelez-vous mon vieil ami, Alain 
Huel, dont je vous ai parlé si souvent? 

— Et que tu m'avais presenté lors d'une distribution 
deprix? Un grand gargon blond, minee, timide, qui 
ployait sous les couronnes, et dont los ycux étaient si 
étrangement profonds?... Ne s'est-il pas faitprétre? 

— Oui, ot c'était une vraie vocation que la sienne, 
car il aurait pu arriver a tout, avec son admirable 
intelligence et sa passion du travail... En 1 bien, il est 
nommé curó! 

— Vraiment? dit madame de' la Fresnaye d'un ton 
un peu distrait. 

— Oh! c'est une tres petite paroisse, je pensó, car il 
n'a pas beaucoup plus de mon age. Mais enfin il a un 
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hommages á ma cousino Clómentine, » ajouta-t-i', 
souriant de nouveau. 

Un tendré baiser lui montra qu'il avait, en disant 
ees paroles, satisfait un des désirs les plus intimes de 
sa mere. . 

« Etquand partiras-tu, Yves? 
— Oh! quand vous voudrez! Je ne veux pas vous 

faire languir... Voyons, il faut queje donne a mon 
ami le temps de s'installer... 

— Lui écriras-tu? 
— Non, je veux lo surprendre... Je me mettrái en 

route d'ici á quinze jours'. 
— Et puisses-tu trouvor lá-bas lo bonheur queje-te 

désire si tendrement! » dit madame de la Fresnaye 
a v e une émotion réelle. 

prcsbyterc ¡i lui, ct bien que son humilitó ne voie sans 
doute dans sa nomination que le fardeau de la respon-
sabilitc, je suis bien aise qu'on lui ait confié un trou-
peau, et jo ne dis pas que jo n'aille quelque jour lui 
demander l'hospitalité, me débarrasser dans sa soli-
tude de ma rouillo mondaine, et resserrer enfin un 
lien qui s'est roláché sans qu'au fond l'affection s'en* 
ressonte. 

— Oú est situéo la paroisse de ton ami? demanda 
madame de la Fresnaye, que ce détail n'intéressait 
guére, mais qul savait faire plaisir a son fils en lui 
parlant de son ancien camarade. 

— Oh! c'est un de leurs noms bizarros que je sais á 
peine prononcer. » 

II reprit le journal, épela en riant le mot bas-breton, 
et placa le paragraphe sous les yeux de sa mere. 

« Portzbihanl s'ócria involontairemont celle-ci, 
mais c'est dans cette communc, si je ne me trompe, 
qu'est situé le cháteau des Fresnos I . . . 

— Le cháteau des Fresnes ?... 
— Ouí, la torre de Clómentine do la Fresnaye... II 

faut que je m'en assure... » 
Elle se leva, .passa dans la piéce voisine, et revinf, 

tenanta la main une lettre dont elle se huta de compa-
rer le contenu avec. le journal. 

« C'est bien cela, Yves, dit-elle vívement. Eh 1 bien, 
voila un moyen fort aisé de voir ta cousine, et de colo-
rer votro entrevue d'un pretexte tres naturel... Ce sera 
d'ailleurs pour toi un vroi plaisir de retrouver ton 
ami, si j 'en crois le souvenir enthousiaste que tu lui 
as conservé. » 

Yves ne répondit pas. II acheva de boire sen choco-
lat, puis, ayant demandé a sa mere si elle n'avait pas 
besoin de lui, il prit son chapeau et sortit. 

Dans la journée, madame de la Fresnaye vit entre 
ses mains un livre cartonné qu'elle crut reconnaitre 
pour un Guide. On vint l'appeler, et il oublia le 
volume sur la table. C'était en effet le Guide du dépar-
tement du Finistére. Uno page était pliée, et madame 
de la Fresnaye lut le passage ainsi marqué. 

« Portzbihan doit a la situation que nous 
» venons de décrire un climat égal et doux. Bien que, 
» dans cette región, les gréves soient hérissées de ro-
» chers giganíesques, ses environs n'ont rien de sau-
» vage ni d'uride. Les arbres y croissent presqu'au 
» bord de l'eau, et la lisiére des prairies avoisine le 
> sable blanc de la plage. Le pays est acoidenté et 
» renferme des curiosités do diverses sortes: dolmens, 
» menhirs, etc. Le clocher de l'église est une potito 
» merveille, et l'église elle-méme est digne d'intérét, 
» quoique bátie k diverses époques et assez délabrée. 
» A deux kilómetros se trouvele cháteau des Fresnes, 
» edifico sans carácter» definí, mais- majestueux, ct 
o dont le pare splendide vaut la peine d'étre visité. » 

Madame de la Fresnaye tressaillit légérement en 
entendant le pas de son fils; mais, bien qu'elle eút 
remis préoipitamment le livre á sa place, il devina a 
quellc cúriosité elle venait de ceder. 

a Eh! bienoui, dit-il, la regardant avec unsourire, 
j 'ai voulu voir si, en dehors d'une vieille amitié, Portz­
bihan offre quelques sites intéressants... Si ce Guide 
dit vrai, le pays mérite une.visite;autant vaut aller lá 
qu'á Díeppo ou á Trouville... Et je profiterai naturel-
loment du voisinage des Fresnes pour présenter mes 

I I I 

Yves partít pour Quimper, un beau so ir de mai, la 
tete pleine de réves, le cecur plein d'émotion, tantót 
songeant a la femme qu'il souh.ai.talt sincéremont d'ai-
mer et faisant des projets d'avenir aussi doux que bril-
lants, tantót repassant dans sa mémoire avec un altcn-
drissement inexprimable tout son passé d'enfant otles 
alinees de collége qu'avaient ¡Ilumines une bolle et 
chaude amitié. 

Bientót, ce fut l'ami qui l'emporta. Ses pensées so 
dótournérent insensiblement du cháteau des Fresnes 
et de sa cousine inconnuo pour se représenter le rao-
ment joyeux oú il reverrait le jeune prétre. Cette reu­
nión, cependant, avait bien aussi son cóté imprévu qu 
ne laissait pas de préoecuper et peut-étre d'inquiéter 
un peu Yves de la Fresnaye. Aprés tout, il n'avait pas 
revu Alain depuis le collége, et leur correspondaneo, 
d'abord fréquente, s'était peu á peu reláchée. Qui ne 
sait lo cbangement profond qu'apportent les années 
dans les idees, les sentiments, la maniere d'étre elle-
méme? Si l'on ne s'est pas quittó ou si l'on s'est revu 
fréquemment, ce changement paraít insensible, et oelui 
qui en est témoins'en apercoit a peine; mais aprés une 
séparation de plusieurs années, c'est peut-étre en face 
d'un inconnu qu'on va se trouvor soudain. Le corps 
se renouvelle, dit-on, dans un espace de sept an­
nées... Elles sont en petit nombre, les ames qui ne 
dépouillent pas plusieurs fois, dans le cours de leur 
pélerinage mortel, les idees, les opinions, les sen­
timents, les affections mómes qui leur donnaient une 
physionomie connue... Chacun de nous a éprouvé plus 
d'une déception en retrouvant un ami perdu de vuo de­
puis longtemps... Quoi! ost-oe lui? Celui que nous 
aimions parlait-il ainsi, pensait-il de méme? Oú est sa 
jeunesso? Oües t sa gaieté? Oú est sa confiance géné-
reuso ?... Et cette déception, nous l'avons sans doute 
causee nous-mémes á d'autres; en nous reportant a 
certains points de repére dans notre passé, ne sentons--
nous point qu'il s'est operé en nous de grands ohan-
goments? L'áme perd ou gagne,s'aigritou dovientmeil-
leure; elle use en bien ou en mal de l'expérience de la 
vie, mais elle no demeure ni stationnaire ni iminuable. 

En se demandant s'il retrouverait dans la figure 
grave du prétre les traits qu'il avait chéris dans l'a-
dolescent, Yves faisait un retour sur lui-méme. II se 
sentait vieilli, Masé, parfois mécontent de son sort. 
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___=_ I H 
L'ompressement méme qu'il mtttait a renouor cette 
amitió un peu dé'laissée luí montrait qúel besoin il 
avait do sensations nouvclles ou renouvelées. O'avait 
otó uno faute d'abandonnor sa carriére, ot, si bonne, 
si intelligente que füt sa mere, elle avait un fonds un 
peu frivole. qui l'empéchait d'étre toute ¡\ son fils et 
tout pour lui. Gertcs, Yves savait occuper son temps; 
mais ees lectures sans objet, ees fláneries dans les mu-
sées, cette fréquentation d'un monde un peu trop 
spécial, peut-étre, et d'ailleurs nómade (madame de la 
Fresnaye voyait naturellement les cercles militaires}, 
ne lui tenaient pas lieu d'un but dans la vie. II se sen-
tait devoré par l'ennui, cette maladie despeuples trop 
civilisés, et prenait son existence en dégoút. Que faire, 
•pourtant? II avait une antipathie décidóepour toules 
les carrieres administrativos ou financieros, et il ne 
voyait guére le moyen d'échapper a cet ennui qui le 
torturail souvent. 

En arrivant á Quimper, Yves s'informa des moyens 
de looomotion qui existaient pour se rendre ¡\ Portz-
bihan, et, a'é'tant convaincU que ce qu.'il y avait de 
plus simple était de louer une voituro particuliére, il 
remit au lendemain cette derniére étape de son voya-
ge, et se mit a fláner dans la ville avec cette curiositc 
d'artiste promptement éveillée par ce qui est vieux et 
pittoresque. 

Et vraiment les houres ne lui semblérent pas lon-
gues. L'aspect de la ville, sa situation gracieuse sur 
deux riviéres, l'Odet et le Stéir, la montagne vor-
doyante qui domine l'Odet et dont la masse sombre 
Xait songer a un site pyrénóon, tout cela lui plut singu-
lierement. L'evéché antique, les vieilles maisons de-
meurées cít et la comme u n memorándum du passé 
l'intéressérent aussi: mais il s'oublia surtout devant 
cette cathédraile qui allie la gráce et l'élégance á la 
majes té, et dont les tours jumellcs, guace a un archi-
tecte habile autant qno modeste (I), se sont vu doler, 
de nos jours, de deux fleches hardies, élancées, eise-
lées comme de la dentelle, et dignes de l'édificequ'olles 
coraplétent. C'est un tare bonheur de surprendre los 
secrets du passé, ees seere's que semblent avoir em­
porio dans la tombe les mystérieux artistes- du 
moyen -age, aiusi qu'en témoigne plus d'une imitation 
jnalheureuse ou incompleto, essayée a notre apoque. 
Mais les architectes inconnus dont l'oeuvrc est mainte-
nant couronnée par les deux admirables fleches de 
Quimper n'eussent pas eux-mémes plus heureuse-
ment ciselé les ai guilles de pi erre qu'ils avaien t sans 
doute révées. Les clochers dénteles sont en effot l'a-
.chovement de nos vieilles -cathédrales ; ils semblent 
appelés par le style élancé de l'ogive, et donnent qucl-
que chose d'aérien a ees masses de pierres. 

L'aprés-midi était encoré peu avancée quand Yves 
sortit de l'église, ayaat admiró á loisir l'élévation des 
voütes, l'ólógance des colonneltes, les ciselures des 
galeries, la riohesse des autels latéraux. II erra, au 
hasard dans les rúes, et se ti'ouva tout a coup de­
vant un edifico d'aspect austero et uniforme. Une pe-
lile cloche retentissail a coups pressés, et quclques 
fideles en retard pénétraient, en se hálant, sous un 
porche surmonté d'une croix. 

(1) M. J. Bigot. 

A quelques pas de la, une jeune femme a l'air ave.-
nant se tcnait sur le seuil d'une boulangerie, portant 
un enfant sur son bras. Yves s'approcha d'ellc. 

— Est-cc qu'il y a dans ce couvent une cérémonio 
relifeieuse ? demanda-t-il, soulevant son chapeau. 

— C'est le mois de Marie, monsiour... Ce n'est pas 
'bien long, uno lecture et le salut . . Et il y a des chants 
si beaux! Les dames de Quimper y viennent chanter 
cette année, et il y a surtout, a ce qu'il parait, uno 
voixsuperbe, bien plus belle, assure-t-on, que tout ce 
qu'on peut entendre á Paris. II y a foule les jours oú 
elle chante. »' 

Yves ne put s'empécher de sourire. 
« Voila bien ees provinciaux, jaloux de s'ógaler a 

Paris, se dit-il. Quelque pensionnaire, peut-étre, ou 
uno dame remplie de prétentions... Et cela suffit, 
non sculement pour attirer toute la ville, mais encoré 
pour faire au-sujet do Paris, l'objet do leur envié ja-
louse, des comparaisons ridiculos! » 
. En co momeñt un domestique en livrée bleue, tres 

sobre et tres foncée, s'arréta devant la boutiquo. 

« Avez-vous des pains de gruau pour le vieux mon-
sieur, madame Jean ? II en a demandé ce matin, et 
mademoiselle veut en rapporter pour son souper. 

— lis sont au four, répondit la boulangere. Pouvez-
vous repassor dans une demi-heur'e? 

— Oui, la-voiture viendra prendro mademoiselle 
aprés le salut... Tenez-les préts, s'il vous plait. 

— Ah I la demoisello des Fresnos suit le mois de 
Marie? 

— Quand le vieux monsieur n'a pas besoin d'ellc. A 
bkntót, madame Jean... 

— Les pains seront bien lovés, j'espéro » répliqua la 
marchando avec un petit signe d'adieu. 

Yves, qui était demeuró sur lo seuil, se retourna 
vivement. 

« Est-'ce de mademoiselle de la Fresnaye, du chá-
teau dos Fresnos, que vous avez parlé tout a l'heure? 

—Oui, monsieur. Nous fournissons les Fresnos de--
puis longtemps, et le grand-pére de la demoisello no 
mango guére que des pains de gruau que nous faisons 
exprés pour lui. » 

Clémentine était au salut... C'était un motil fort 
mondain pour s'y rendre; mais nous devons-avouer 
qu'Yves se decida soudain a entrer dans la chapclle. 

o L'apercevrai-je et reconnaitrai-jo ses traits ? » se 
demanda-t-il en franchissant lo seuil du petit sane-
tuaire. 

II fut un peu étonné de ressentir tout a coup une 
vague émotion et comme. une impression de recueille-
ment. Bien qu'il se souvint, á certains jours, des de-
vois rcligieux los plus indispensables, il n'avait pas 
gardé toute la ferveur de sa jeunesse, et n'était plus 
guére familier avec les exercices et les détails do la 
piétó chrétienne. Mais en voyant rayonner au fond do 
la chapello un peu sombre l'autel tout étincelant do 
bougies et tout paré do flcurs blandios, les jours du 
collógo revinrent a sa mómoire. Comme il aimait jadis 
ce doux mois de niai, consacré a la Vierge-Mérel II se 
revit, choriste a l'autel, répandant dans l'air les fu • 
mees odorantes de l'encens, il erut entendre comme 
dans un lointain voiló l'ócho des canliqucs et la voix 
amio dos prétres qui étaient á la fois les instructeurs 
de l'esprit ot les guides del'áme, ot qui s'efforsaient en 
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touto rencontre de former pour lcur Dieu des chréticns 
fidéles et forts, pour leur pays des hommes útiles ot 
dévoiiés. Par un do ees cncha ¡nenien is d'idées dont le 
fil est si ténu qu'il échappe h notro propre regard, 
Yvos sentit tout á coup avee anierturne 1'oteivité de sa 
vie, le regret de ce qu'il avaitquitté, la lassjludc, pres--| 
que le mépris des dioses ¡nfinimcnt potitos qui reiii-
plissaicnt son temps. Oes rctours sur lui-méme nc luí 
étaient pas étrangers, ct bien qu'il s'élonnát d'un tel 
ordre d'idées en ce moment, chacun sait que tout ce 
qui nous reporte vers le passé nous fait en mémetemps 
ouvrirles yeux sur lo présent... Est-ce la ce que j 'ó-
tais, ce que je sentáis, ce que je voulais?... Et que 
suis-je devehu? Ai-je réalisé roes réves et poursuivi 
mon.but?... 

Mais ees reflexiona, d'ailleurs mal définies, iurent 
de courte durée. On achevait la lecture; lachapello 
était absolument remplie, ct, aprés un coup d'ccil jeté 
sur la foule, Yyes renonca á so frayer un passage. II 
s'était déjá resigné a demeurcrá l'entrée, appuyé conlre 
un pilier, lo'rsqu'il senlit sur son bras le conlact d'une-
main légére. 

« Monsicur, il y a encoré des chaises un peu plus 
haut.. . Je vais vous y conduirc... » 

Yves se retourna et apergut lo visage tranquillo et 
avenant d'une sceur converse. 

« Je vous remercie, ma sceur, mais je nc veúx pas 
dérangor tout le monde; je púis tres bien rester a cetto 
place. 

— Vous entendrez mal les ehants, vous étes sous 
l'orgue... Venez, la lecture est finie, et il y a un pas­
sage. i) 

II la suivit alors á travers les rangées de chaises, et 
elle lui indiqua en souriant une place vide. Mais cette 
place se trouvait dans un coin d'oü, si l'on voyait par-
faitement l'autel et une partie de la chapelle, il était 
impossible d'apercovoir la tribuna de l'orgue. 

Presque au méme instant, un vieux prétre revétu 
de ses ornements sacerdotaux sortit de la sacristie, ct 
un chceurde voix juveniles s'éleva du fond de la cha­
pelle. Aprés une strophe, l'orgue fit entendre quel-
ques mesures, et tout a coup une voix chanta seule. 

U.ne sorte de IVómisseincnt parcourut visiblement 

ÉNIGME 

On peufcmc rencontrer en France 
Sous forme de cites, ayan't quelque renom. 
En Champagne, en Lorraine, et jusques en Pro vence; 
En Ilussie, en Turquie, on trouve aussi mon nom. 
— Je suis encor poisson, que le gourmet estime; 
— Puis, ¡Ilustre entro tous, un héros marítimo; 
— Un lingot de metal.._. — mainte autreohose enfin, 

Dont le détail serait saris fin. 
— Doublez-moi: des Romains j'ai ruiné l'Empire; 
J'ai menacé l'Europe, et manqué tout détruire; 
Mais, par ses sages lois, sa tendré chanté, 

L'Eglise a son tour m'a dompté. 

l'auditoiro. Ces premieres notos, un peu tremblantes, 
causérenta Yves un étonnement, uno émotion, méme. 
cjjji'il no se serait pas atienda a ressontir. La voix so 
raffermit, et chacune de ses vibrations devint distincte 
au milicu du silence profond qui rógnait dans l'assem-
blée. 

Y avait-il dans ce chant de la science, de la mé-
thode ? Plus tard, Yves se rendit compte que, bien 
que Partiste n'ignorát pas certains principes élémen-
taires ot posát sa voix sans hesitation, ello n'avait évi-
demment pas étéinitiéoa ces sccrets, a cette science 
qüi nous fontsouvent' trouver plus de charme dans la 
maniere dont l'in&trument est dirige que dans l'ins-
trumént lui-méme. Mais en ce moment il était absorbe 
par la puissance extraordinaire de ce timbre si rare, 
par ce quelque chose do sonoro, de vibrant, et en 
méme temps de doux, de suave, d'idéal qui le remuait 
en élevant son ame et qui, en mouillant ses yeux, le 
portait a la priére. 

Quand cetto voix se tut et que le chceur repritlc 
chant, i I regarda autourde lui comme un homme qui 
s'évoillo d'un songe, ou plutót qui redescendrait sur 
la terre aprés l'avoir un instant quittée. II cherchan 
reconnaítre parmi toutes les autres voix les vibrations 
qui l'avaient tant ému, et, bien que le chceur füt nom-
breux, il distinguait par-dessus les autres ce timbre 
d'or, si étrangement syropalhique et puissant. 

C'est le propre d'un talcnt pur et elevé de parler á 
notre amo et d'éveillcr en nous des impressions meil-
leures. Yves avait été vraiment ému, il le fut plus en­
coró lorsque la chauteuse inconnue entonna le T&n-
tum ergo. Cette fois, sa voix était a demi voilée, et 
avait des acecnts dont l'exlraordinaire douceur so 
mélait-a un cnlhousiasme contenu. On y sentait vibrer 
la foi, uno foi ardente, et un amour" indicible. Oui, 
c'était d'une ame pieuse ot croyante que s'échappaient 
ces soupirs, et cello qui répétait avec un respeot tendré 
et ému les paroles de l'liymno sacrée ne cherchait pas 
les effets qui faisaicnt pleurer l'assistance : l'art n'é-
tait pour elle que la manifestation de son amour ct de 
son pur enthousiasme, et ello n'aspirait qu'a entrai-
ncr les fidéles dans son élan d'adoration. 
(La sit¿¿e au prochain Numero.) M. -MAIIYAX, 

A N A 6 R A M M E 
Ainsi que doux enfants d'une communo more, 
Ayant memo tendance et memo caractére, 
Et que distingue á peine un léger changeinent. 
Nos doux noms pourraientbicn so confondro aisemenl: 
— Modeste, j'embellis et n'ai rion d'incommode, 
Qualilés rarement d'accord aveela modo; 
Je dois vous dérober aux regards indiscrcls, 
Mais sous ma transparonce on devine vos (raits. 
— Puis de l'humidité j'offre un autre modele : 
Jo me piáis á l'écart, mon parfum mo décclo; •'- "'.*' • 
Je vions vous réjouir en des jours pénitents, 
Et je suis lo premier sourire" du printemps. 

Explioation des Charades contenues dans lo Numero du 13 Janvier : Malherbe et Pandore. 

Ayuntamiento de Madrid



J O U R N A L D E S DBMOISBK&K& 

Collier Médicis, fait 
de tetes Renaissanco 
en vieil argent, sur-
montees d'ane pierre 
bleue; au -bas, joue 
une pierre gonre rubis; 
les tetes sont reliaos 
par des anncaux en or, 
25 fr. — Le bracelet 
assorti avec médaille 
12 fr. 

Traine pour robe de 
diner ou de bal. — La 
raine s'attache de cha­
qué cótó de la robe; 

dans le bas, caches par 
les volante rehaussós 
de dentelle, sont mon­
tes, superposés, irois 
plissés qui souticnnent 
l'ensemblo du jupon-
nage. . 

Tournure a deux 
Collier Médicis, de la maison Scnct, 36, ruc du Qualre-Seplembrc. 

J®M f ir) 

% » * * . 

Tournure en Andrinople. — Traioe pour robo lo agüe. — Tournure avec bas ue jupón. 
Maison do Huinent, 33, rué Viviónos. 

107 

TouMtttns en An­
drinople, pour jouno 
filie, orneo de deux vo-
lants a jou r s ; 10 fr. — 
Lo mémc modelo en 
brillante, avec volants 
rohaussés do Valen-
oiennes anglaise, 7 fr.' 

fins en brillante. — Se 
porte sans ou avec le 
volant. Ce volant, sim­
ple devant, rccoit, aux 
les do demore, trois 
volants superposés bro-
dés et festonnés. — 
Prix, 30 fr. 

Gant en pean de S.ióde avec manchelle Mousquetairo. 

A ce Numero sont jointes la gravure coloriée 4397 ct une planche de patrons imprimée recto et verso: 
¡PREMIER GÓTÉ 

Corsage, toilette en vclours noir. pago 6 (Cahier de Janvier). — Corsago decollóte avec paniers, 
prcmiére toilette (gravure n° 4397). 

DEUXIEME CÓTÉ 
Ro lingote, costume, pago 2 (Cahier de Janvier). 

1883—137 Paris. Typographie MORRIS Pére et Fila, rué Amolot, 64. 
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